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Brissac	 est	 une	 ville,	 pas	 un	 village…	 C’est	 affaire	 de	 statut,	 pas	 de	 quantité	 de	
population.	En	gros,	et	pour	 faire	simple,	 le	statut	de	ville	est	octroyé	 lorsqu’il	y	a	des	
murs,	et	un	équipement	institutionnel	approprié	:	escolle	(au	XVe	siècle,	on	enseigne	la	
grammaire	 et	 la	 logique	 à	 Brissac,	 s’il	 vous	 plaît	!!),	 juridiction	 de	 la	 chastellenie,	
aumônerie	 Saint-Martin	 (à	 l’emplacement	 de	 l’Office	 de	 tourisme),	 prieuré	 de	 La	
Colombe	dit	de	Brissac,	métiers	de	 robe,	métiers	divers	dont	plusieurs	sont	 réglés.	Le	
marché	et	 les	 foires	drainent	 les	grains,	vaches	et	cochons,	et	sont	de	telle	 importance	
pour	les	bleds	(froment,	seigle,	..)	qu’il	existe	un	boisseau	dit		«	mesure	de	Brissac	»	qui	
fait	référence.	Le	grenier	à	sel	est	 tardif.	Ne	nous	emballons	pas	quand	même	:	 tout	ça	
reste	bien	petit.	L’école	n’a	pas	été	maintenue,	pas	d’hôtel-Dieu	comme	à	Baugé,	pas	de	
congrégation	 religieuse	 en	 vue	 non	 plus	:	 pas	 assez	 de	 population	 pour	 que	 cela	 fût	
rentable.	 L’administration	 de	 la	 vie	 paroissiale	 resta	 rudimentaire	 avec	 un	 procureur	
syndic	 qui	 gérait	 les	 assemblées	 de	 paroisse	 pour	 décider	 des	 affaires	 communes.	
Toujours	pour	comparer	avec	Baugé	:	celle	petite	cité	se	dota	d’un	corps	de	ville	et	d’un	
maire	au	XVIIe	siècle.	Pas	Brissac.	
Quand	on	parle	de	métiers,	il	ne	s’agit	pas	des	états	(=professions)	dits	libéraux	comme	
chirurgien,	médecin	(présents	à	Brissac),	ni	des	fonctions	domestiques	très	importantes	
vers	1500	-	1600,	ni	du	personnel	au	service	du	château,	de	haut	rang	comme	le	chargé	
des	affaires	du	 comté,	ou	de	basse	 condition,	comme	 les	gardes,	 sergents,	hommes	de	
main	 de	 tous	 ordres,	 encore	moins	 des	 gens	 de	 robe	 comme	 tous	 les	 détenteurs	 des	
offices	qui	permettent	au	tribunal	de	Brissac	de	tenir	ses	séances	(sénéchal,	procureur,	
notaires,	 etc).	 Les	 métiers	 en	 question	 sont	 les	 métiers	 dits	 mécaniques,	 métiers	 de	
bouche,	du	cuir,	textiles,		etc.,	tous	ces	métiers	qui	animent	la	grande	rue	et	les	abords	du	
minage,	et	qui	vendent	 leurs	produits	au	quotidien	et	 lors	des	marchés	et	 foires.	 Je	ne	
sais	 pas	 si	 Brissac	 était	 une	 ville	 jurée	 (Encyclopédie	de	 Diderot	 :	 «	où il y eût certains 
métiers jurés, c'est - à - dire ayant droit de corps & communauté, en laquelle on entroit par 
serment, lesquelles villes, à cette occasion, étoient appellées villes jurées »),	mais	ses	métiers	
sont	organisés	(mais	pas	tous,	certains	sont	libres),	ont	des	statuts	et	règlements,	et	sont	
sous	 la	 juridiction	 et	 police	 du	 comté	 et	 de	 son	 tribunal.	 Tout	 est	 entre	 les	mains	 du	
seigneur	 par	 l’entremise	 de	 ses	 officiers.	 Les	 règlements	 s’appliquent	 entre	 les	 quatre	
portes	de	Brissac,	et	aussi	parfois	aux	faubourgs	(Bourgneuf,	Barrières).		
Statuts	 conservés	:	 les	 bouchers	 (9	 avril	 1473)	;	 les	 cordonniers	 (16	mars	 1634)	;	 les	
tanneurs	(22	mars	1639)	;	les	boulangers	(26	septembre	1643)	;	les	corroyeurs	(1650).	
Un	seul	de	ces	règlements	est	du	Moyen	Âge	;	les	autres	appartiennent	à	 la	période	de	
Colbert	qui	contraignit	certains	métiers	restés	libres	à	se	constituer	en	métiers	jurés.		
En	1473,	sous	Louis	XI,	l’entrée	dans	le	métier	de	boucherie	se	fait	par	une	présentation	
au	seigneur	de	Brissac	ou	à	ses	officiers	à	qui	l’intrant	verse	son	sallayre	(12	pintes	de	
vin,	 douze	 pains	 et	 deux	 pièces	 de	 bœuf)	;	 il	 doit	 être	 porté	 dans	 une	 «	sfaire	»	 (que	
signifie	ce	geste,	et	la	sphère	?	)	à	la	porte	de	l’église	Saint	Vincent	et	prêter	serment	sur	
un	évangile	«	de	bien	loyaumant	exercer	ledit	mestier	de	bousherie,	garder	et	entretenir	
les	 droictz	 des	 statuts	 enciens	 d’icelles	».	 Contrairement	 à	 aujourd’hui,	 les	 Français	
d’autrefois	 se	 méfient	 des	 nouveautés,	 des	 «	novelletés	»,	 qui	 rompent	 un	 équilibre	
difficilement	acquis,	et	qui	apparaissent	menaçantes.	



Les	métiers	ont	une	organisation	interne,	avec	jurez,	maîtres	et	compagnons	;	les	fonds	
et	 papiers	 sont	 gardés	 dans	 une	 boite	 ou	 coffre	 à	 trois	 clefs	 ouvert	 uniquement	 en	
présence	des	trois	personnes	détentrices	d’un	clé.	Tous	ces	documents	ont	disparu.		
Ces	métiers	 jurés	participent	à	 la	vie	sociale	et	religieuse	de	Brissac.	 Ils	participent	en	
particulier	à	la	procession	du	Sacre,	c’est-à-dire	du	Saint	Sacrement	(comme	à	Angers),	
avec	 torche	 (=Sorte de flambeau, qui est fait de cire & de mesche, appliquée autour d'un long baston de 
sapin, & dont on se sert à divers usages dans l'Eglise (dic acad 1694)	 et	 «	image	»	 (=statue)	 de	 leur	
saint	patron.	Tous	 les	membres	des	métiers	doivent	être	 là.	Cette	procession	est	 alors	
située	le	jeudi	suivant	la	Trinité,	soit	60	jours	après	Pâques.	Les	métiers	processionnent	
dans	un	ordre	défini,	les	tanneurs	par	exemple	doivent	suivre	les	cordonniers.	Et	gare	à	
celui	 qui	 ne	 respectait	 pas	 l’ordre	!	 A	 Angers,	 une	 immense	 procession	 allait	 de	 la	
cathédrale	 au	 tertre	 Saint	 Laurent	 (Doutre)	:	 les	métiers	 défilaient	 en	 ordre,	 des	 plus	
humbles	 aux	 plus	 honorables,	 l’évêque	 et	 le	 Saint	 Sacrement	 en	 dernier.	 Les	métiers	
avaient	 tendance	 à	 tenir	 à	 distance	 ceux	 qui	 les	 précédaient,	 pour	 bien	 marquer	 la	
différence	 d’honneur	 qui	 les	 caractérisait…	 ce	 qui	 obligeait	 l’évêque	 et	 le	 Saint	
Sacrement	 à	 piétiner	 de	 longs	 moments	 dans	 les	 rues	 de	 la	 ville.	 Intolérable,	
évidemment…	 A	 Brissac,	 comme	 à	 Angers,	 toute	 la	 ville	 devait	 être	 là,	 en	 ordre	 de	
préséance.	Mais	 les	 statuts	 prévoient	 quand	même	 des	 sanctions	 financières	 pour	 les	
maîtres	qui	s’abstiendraient	de	venir.	Par	négligence	ou	par	conviction	?		
On	ne	sait	pas	grand	chose	sur	la	procession	elle-même	à	Brissac.	Elle	devait	avoir	fière	
allure,	 car	 les	 métiers	 rivalisaient	 pour	 paraître	 au	 mieux	 dans	 le	 grand	 théâtre	 des	
apparences	 sociales.	 Le	 statut	 des	 cordonniers	 précise	que	 la	 procession	 se	 fait	 en	
l’église	 de	 Brissac,	 «	conduisant	 le	 Saint	 Sacrement	 aux	 lieux	 et	 stations,	 (les	maîtres	
cordonniers)	ayant	une	torche	et	ung	des	maistres	jurez	l’enseigne	de	Saint	Crespin	à	sa	
torche	».	Il	doit	en	être	de	même	des	autres	métiers.	L’Église,	et	l’église	de	Saint	Vincent	
sont	 au	 cœur	 de	 la	 vie	 sociale.	 On	 voit	 mal	 cependant	 tous	 les	 métiers	 défiler	 dans	
l’église.	
La	vie	des	métiers,	 leur	organisation,	 l’entrée	de	nouveaux	maîtres,	 le	 tout	est	 sous	 la	
garde	 des	 officiers	 du	 seigneur.	 Le	 sénéchal	 et	 son	 lieutenant	 ont	 la	 charge	 de	 faire	
appliquer	les	statuts	octroyés	par	ledit	seigneur,	et	consignés	dans	des	registres	par	le	
greffier	 de	 la	 juridiction	 seigneuriale.	 Toutes	 les	 archives	 du	 tribunal	 de	 Brissac,	 ou	
presque,	ont	été	brûlées	à	Vihiers	en	1793	quand	les	«	brigands	»	vendéens	ont	investi	la	
ville,	 chef-lieu	 du	 district	 dont	 faisait	 partie	 Brissac.	 Les	 papiers	 venaient	 d’y	 être	
transportés…	 Ces	 professions	 de	 robe	 (=	 de	 justice	 et	 médecine	:	 sénéchal,	 son	
lieutenant,	 procureur,	 greffier,	 médecins,	 barbiers…)	 sont	 elles-mêmes	 sous	 le	 strict	
contrôle	 de	 l’autorité	 du	 lieu.	 Ainsi	 les	 barbiers	 chirurgiens	 sont-ils	 reçus	 devant	 le	
sénéchal	ou	son	 lieutenant,	 et	devant	 le	greffier	qui	 enregistre	 les	 lettres	de	maîtrise	:	
c’est	 ainsi	 qu’est	 reçu	 le	 18	 décembre	 1646	 Charles	 Regneau,	 maître	 chirurgien	 et	
barbier,	dont	 le	greffier	enregistre	 les	 lettres	octroyées	par	 le	duc	Louis	de	Cossé.	Les	
différents	 états	 (=professions)	 sont	 strictement	 surveillés	 dans	 une	 société	 très	
hiérarchisée.	
Ce	 petit	 aperçu	 sur	 les	 métiers	 de	 Brissac	 (XVe-XVIIe	 siècles)	 est	 évidemment	 très	
parcellaire	:	 il	 faudrait	 reprendre	 un	 à	 un	 les	 règlements,	 ce	 que	 je	 n’ai	 pas	 fait,	 et	
chercher	les	traces	de	ces	métiers	dans	les	actes	notariés	et	de	justice.	En	fait,	quand	j’ai	
lu	les	sources,	je	cherchais	des	traces	de	la	construction	de	l’église	Saint	Vincent,	que	je	
n’ai	pas	trouvées…	
Marcel	Grandière,	février	2016	
	


